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1.
Alyse, seule dans cette grande pièce du palais d’Averne, capitale du royaume de Maldinia, niché dans les contreforts des Alpes, se regarda dans le miroir. Teint pâle, traits tirés : elle avait une mine épouvantable.
Et aujourd’hui, elle se mariait…
Toutes les mariées étaient-elles vraiment rayonnantes ? Pour sa part, elle ressemblait plutôt à une condamnée à mort sur le point d’être exécutée. Sauf qu’elle n’aurait pas droit à une fin rapide. Ce qui l’attendait c’était la réclusion à perpétuité. Un mariage sans amour avec un homme qu’elle connaissait à peine, malgré six ans de fiançailles.
Et pourtant, tout au fond de son cœur, elle ne pouvait s’empêcher de caresser un fragile espoir : « Peut-être apprendra-t-il à m’aimer. »
Le prince Leo Diomedi de Maldinia ne semblait pas susceptible d’apprendre quoi que ce soit de ce genre, mais Alyse espérait quand même. Elle n’avait de toute façon pas le choix…
— Mademoiselle Barras ? Etes-vous prête ?
Elle se retourna. Marina, l’une des assistantes de l’organisatrice du mariage, se tenait sur le seuil.
— Oui, répondit-elle en s’efforçant de sourire.
Si seulement elle ne se sentait pas aussi vulnérable ! Elle avait le sentiment qu’il suffirait d’un rien pour qu’elle se brise en mille morceaux.
Marina s’approcha d’elle et l’examina de la tête aux pieds. Depuis trois jours qu’elle se trouvait à Maldinia, ou plutôt depuis six ans qu’elle était fiancée au prince, Alyse avait pris l’habitude de ces regards de propriétaire posés sur elle. Elle était un bien à mettre en valeur et à exposer. Un objet. De valeur, certes, mais un objet quand même.
Elle avait appris à vivre avec, mais en ce jour qui faisait rêver la plupart des petites filles aujourd’hui, celui de son mariage, ce statut était plus difficile que jamais à supporter.
Marina arrangea longuement le voile en tulle bordé de dentelle vieille de trois siècles qui flottait sur ses épaules.
— Et maintenant, la robe, dit la jeune femme quand elle fut enfin satisfaite du résultat.
D’un mouvement de la main, celle-ci l’invita à pivoter lentement sur elle-même. Marina examina la traîne de satin blanc qui ondulait sur plusieurs mètres, puis le corsage de dentelle qui moulait la poitrine et les hanches d’Alyse.
La robe, dont la confection avait été jalonnée de huit essayages ultraconfidentiels, au cours des six derniers mois, avait fait l’objet de centaines d’articles et de débats dans les médias. Des magazines people aux quotidiens les plus sérieux, en passant par les télévisions, les radios et les sites internet consacrés aux célébrités, tous s’étaient perdus en conjectures. Quel genre de robe la « Cendrillon du XXIe siècle » — expression peu recherchée mais unanimement adoptée — allait-elle porter pour épouser son prince charmant ?
Alyse jeta un coup d’œil dans la psyché. Eh bien, cette robe-ci. A propos de laquelle elle n’avait pas eu son mot à dire. Une robe magnifique, elle pouvait difficilement se plaindre. Elle aurait peut-être même choisi exactement la même… si on lui avait laissé le choix !
Le talkie-walkie de Marina grésilla et celle-ci répondit aussitôt, en parlant beaucoup trop rapidement pour qu’Alyse comprenne. Pourtant elle apprenait l’italien depuis qu’elle était fiancée avec Leo : la future reine se devait de parler la langue officielle de Maldinia. Hélas, tout le monde s’exprimait si vite qu’elle comprenait rarement ce que les gens disaient.
— Ils sont prêts, annonça Marina.
Celle-ci rectifia encore quelques plis du voile, puis elle prit du blush et un pinceau sur la coiffeuse.
— Vous êtes un peu pâle, expliqua-t-elle en lui retouchant les pommettes.
— Merci.
Alyse réprima un soupir. L’esthéticienne avait pourtant passé une heure à la maquiller ! Si seulement sa mère était là… Sa présence la réconforterait un peu. Mais le protocole exigeait — depuis toujours, selon la reine Sophia — que la mariée se prépare seule. Etait-ce vrai ? Sa future belle-mère insistait toujours pour que les choses soient faites « dans le respect de la tradition », alors qu’en réalité elle voulait juste qu’elles soient faites à son idée ; et son idée, visiblement, excluait la participation de Natalie Barras, pourtant sa meilleure amie depuis que les deux femmes s’étaient connues en pension en Suisse, aux derniers préparatifs du mariage de sa propre fille.
Alyse eut un pincement au cœur. Elle était la mariée et elle avait le sentiment de gêner. Ressentirait-elle la même chose en tant qu’épouse ?
Non ! Elle ferma les yeux, tandis que Marina appliquait une dernière touche de poudre sur son visage. Il fallait à tout prix éviter ce genre de pensées. Pas question de céder au désespoir. Surtout pas aujourd’hui. Elle l’avait déjà fait une fois et elle l’avait regretté amèrement. Aujourd’hui elle voulait espérer, croire. Cette journée était un début. Pas une fin.
« Mais si Leo n’a pas appris à m’aimer au cours des six dernières années, pourquoi cela changerait-il aujourd’hui ? »
*  *  *
Deux mois plus tôt, alors que la pression médiatique était à son comble, Natalie l’avait emmenée en week-end à Monaco. Installée dans un transat au soleil, en train de siroter une boisson fraîche, Alyse commençait tout juste à se détendre quand sa mère lui avait lancé :
— Tu sais, si tu n’en as pas envie tu n’es pas obligée.
Elle s’était raidie.
— Obligée de quoi ?
— D’épouser Leo. Je sais bien que cette histoire a pris des proportions démesurées, mais c’est à toi seule de décider. Je veux être sûre que tu sais ce que tu fais…
Sa mère avait laissé sa phrase en suspens, le regard inquiet. Se doutait-elle de quelque chose ? s’était demandé Alyse, l’estomac noué. Avait-elle deviné que sa relation avec Leo n’était qu’un leurre ? Peu de gens le savaient. Le monde entier les croyait follement amoureux, et ce depuis que Leo l’avait embrassée sur la joue six ans auparavant. Ce baiser, immortalisé par un paparazzi, avait fait la une de la presse nationale et internationale. Il n’en avait pas fallu davantage pour enflammer l’imagination du public.
Presque aussitôt, les parents de Leo avaient décidé de surfer sur la vague médiatique et d’exploiter cette prétendue idylle. L’idée venait sans doute de la reine Sophia, mais c’était le roi Alessandro qui avait proposé à Alyse, qui venait d’avoir dix-huit ans, de se fiancer avec leur fils. En dehors de Leo et elle, ils étaient les seuls à savoir que ces fiançailles n’étaient que de la poudre aux yeux ; même si Alexa, la sœur de Leo — aussi fougueuse que ce dernier était flegmatique —, avait sans doute des soupçons.
Ce que toute la famille royale ignorait, y compris et surtout Leo, c’était qu’Alyse était éperdument amoureuse de son futur mari…
— Je suis heureuse, maman, avait-elle affirmé en pressant la main de sa mère. Je reconnais que je me passerais bien de cet emballement médiatique, mais… j’aime Leo.
— Je veux que tu vives la même chose que ton père et moi.
Alyse avait eu un pâle sourire. L’histoire de ses parents avait tout d’un conte de fées, celui de l’héritière américaine qui conquiert le cœur du financier français. Elle avait souvent entendu le récit de leur rencontre. Lors d’une réception, son père avait aperçu sa mère à l’autre bout de la salle et il avait fendu la foule pour lui demander :
— Que comptez-vous faire du reste de votre vie ?
Elle avait souri et répondu sans hésitation :
— Le passer avec vous.
Coup de foudre. Et grand amour.
Il était compréhensible que sa mère ait souhaité la même chose pour elle. Jamais Alyse ne lui avouerait à quel point elle en était loin… D’autant plus qu’elle ne pouvait s’empêcher d’espérer qu’un jour, Leo finirait par l’aimer.
— Je suis heureuse, avait-elle répété.
Sa mère avait paru soulagée, mais peut-être pas entièrement convaincue.
Le talkie-walkie de Marina grésilla de nouveau, tirant Alyse de ses pensées.
— Ils attendent, annonça la jeune femme.
Alyse fronça les sourcils. Y avait-il réellement une pointe de réprobation dans la voix de Marina ou bien était-ce un effet de son imagination ? Depuis son arrivée à Maldinia, elle avait le sentiment qu’on lui parlait d’un ton accusateur. Surtout la reine Sophia. « Vous ne correspondez pas au genre d’épouse que nous aurions choisie pour notre fils, l’héritier de la couronne, mais on fera avec », semblait-elle sous-entendre chaque fois qu’elle lui adressait la parole.
Les médias n’avaient jamais relâché la pression depuis ce cliché qui avait fait le tour du monde, six ans plus tôt — depuis que Leo lui avait fait la bise en arrivant à sa soirée d’anniversaire et qu’elle avait instinctivement refermé la main sur sa nuque…
Si elle pouvait remonter le temps, ferait-elle un autre choix ? Refuserait-elle de se prêter à la comédie qu’on lui avait demandé de jouer ?
Non. Sûrement pas. Elle avait toujours été amoureuse de Leo. C’était ce qui l’avait poussée à accepter de se fiancer avec lui. Malheureusement, les années avaient passé sans qu’il sorte jamais de sa réserve et elle avait dû se rendre à l’évidence : les chances qu’il partage un jour ses sentiments étaient infimes. Elle avait envisagé de rompre leurs fiançailles, sans jamais franchir le pas. Elle n’avait pas eu le courage de prendre une décision qui aurait provoqué un séisme. Et surtout, elle n’avait pas pu s’empêcher de continuer à espérer, envers et contre tout. Léo et elle s’entendaient bien, étaient amis, en quelque sorte : n’était-ce pas une base solide pour un mariage ?
L’espoir. Toujours l’espoir…
— Par ici, mademoiselle Barras.
Dans un froufrou de satin, Alyse suivit Marina le long d’un couloir éclairé par des lustres de cristal, puis à travers le hall de marbre, en direction de l’entrée principale du palais. Là, une douzaine de valets de pied en livrée attendaient au garde-à-vous. C’était seule qu’elle devait se rendre à la cathédrale, de l’autre côté de la rue, puis remonter l’allée centrale jusqu’à l’autel. Une autre tradition maldinienne.
— Attendez !
Marina leva la main et Alyse s’immobilisa devant les lourdes portes qui ouvraient sur la cour principale, où plus d’une centaine de journalistes et de photographes se tenaient prêts à immortaliser cet instant mémorable. Il y avait eu tant d’instants « mémorables » au cours des six dernières années qu’elle avait l’impression que toute sa vie d’adulte s’était étalée dans les pages des magazines people.
Marina tourna lentement autour d’elle. Comme un fauve autour de sa proie… Cette image était ridicule, se morigéna aussitôt Alyse. Mais elle avait les nerfs à fleur de peau. Depuis trois jours qu’elle était arrivée à Maldinia, elle n’avait pas vu une seule fois Leo en dehors des cérémonies officielles. En six ans, elle n’avait jamais eu l’occasion d’avoir une vraie conversation avec lui.
Et elle l’épousait dans quelques minutes…
Paula, la directrice de communication de la famille royale, arriva dans un clic-clac de talons aiguilles.
— Alyse, vous êtes prête ? demanda-t-elle en anglais avec un fort accent italien.
Elle hocha la tête.
— Parfait. Il ne vous reste plus qu’à vous souvenir de sourire. Vous êtes Cendrillon et vous allez épouser le prince charmant, d’accord ?
Comme Marina quelques instants plus tôt, Paula arrangea son voile. Alyse réprima un soupir. Ça commençait à devenir vraiment lassant ! De toute façon, dès qu’elle sortirait ce voile volerait au premier souffle d’air. En revanche, vu la couche de laque qu’on lui avait vaporisée sur les cheveux, pas une seule mèche ne risquait de bouger d’un millimètre…
— Tout le monde vous envie, poursuivit Paula. Toutes les femmes rêvent d’être à votre place. Et tous les hommes voudraient être à celle du prince. Cette journée est autant la leur que la vôtre. Faites participer tout le monde, d’accord ?
— D’accord.
Depuis le temps, elle commençait à avoir l’habitude. Et à vrai dire, la ferveur du public ne l’importunait pas. Comment en vouloir à tous ces gens que son soi-disant conte de fées faisait rêver ? Ils n’attendaient rien d’autre d’elle qu’un sourire, un mot gentil. Et elle les leur accordait toujours avec plaisir. Ce qui la perturbait, c’était le harcèlement des paparazzis, l’indiscrétion de ces journalistes prêts à tout pour découvrir des failles dans son histoire avec Léo.
— Plus que trente secondes, annonça Marina.
Paula rectifia une dernière fois un pli du voile de mariée.
— Vingt secondes…
Elle devait apparaître sur le perron à l’instant précis où retentirait le premier coup de 11 heures à l’horloge de la tour du palais, puis se diriger lentement vers la cathédrale, située juste en face du palais, pour arriver devant la lourde porte de bois au moment où sonnerait le dernier coup. Tout avait été soigneusement chorégraphié, minuté et répété plusieurs fois.
— Dix…
Alyse prit une profonde inspiration — du moins aussi profonde que le lui permettait le corsage ajusté de sa robe. Elle avait le vertige et des taches dansaient devant ses yeux. Le manque d’air ou la nervosité ?
— Cinq…
Deux valets ouvrirent les portes et elle cligna les yeux, éblouie par le soleil. Les deux tours de la cathédrale gothique se découpaient sur le ciel bleu vif. Un murmure parcourut la foule assemblée de chaque côté du tapis blanc qui avait été déroulé entre le palais et la cathédrale.
— Allez-y, murmura Paula en lui donnant une petite poussée dans le dos.
*  *  *
Alyse fit un pas en avant et un de ses talons accrocha sa robe. Elle vacilla à peine, mais les paparazzis s’empressèrent de la mitrailler. Allons bon… Elle imaginait déjà les gros titres : « Premier faux pas sur le chemin du bonheur ? »
Relevant le menton, elle salua la foule d’un geste de la main avec un grand sourire. La clameur fervente qui lui répondit lui fit chaud au cœur. Le peuple de Maldinia l’adorait. C’était pour cette raison que les souverains s’étaient résignés à ce que le prince héritier épouse une roturière. Tout le monde l’aimait.
Tout le monde sauf Leo…
Son cœur se serra, mais elle ignora résolument son chagrin et commença à avancer sans cesser de sourire. Plusieurs personnes lui demandèrent de se tourner pour faire des photos. Non seulement elle posa de bonne grâce, mais elle quitta le tapis pour serrer des mains et prendre les fleurs qu’on lui tendait.
Elle s’écartait du script qui lui avait été fourni, selon lequel elle devait marquer la solennité de l’instant en restant digne et en gardant ses distances. Mais c’était plus fort qu’elle. Elle ne pouvait pas s’empêcher de répondre aux marques d’affection des gens. C’étaient eux qui lui donnaient le courage de poursuivre cette comédie. Qui n’en était une que pour Leo.
« Mais peut-être qu’un jour… »
— Bonne chance, Alyse ! lui lança une adolescente au regard ébloui en lui pressant les mains. Vous êtes si belle ! Vous êtes une princesse magnifique !
— Merci. Vous êtes très belle aussi !
L’horloge avait cessé de sonner, constata-t-elle soudain. Elle était en retard. La reine Sophia devait être furieuse, mais après tout c’était à des moments comme celui-ci qu’elle se devait d’être là. Elle ne suivait jamais le scénario dicté par la famille royale. Elle improvisait sans même le vouloir, et le public l’en aimait d’autant plus. Serait-elle aussi inspirée, une fois mariée ? Que dirait-elle à Leo quand elle serait enfin sa femme ? « Je t’aime » ?
Ces mots, elle craignait qu’il n’ait jamais envie de les entendre.
L’entrée de la cathédrale n’était plus qu’à quelques pas. Elle se tourna une dernière fois vers la foule et une nouvelle clameur s’éleva, qui résonna dans les rues d’Averne. Elle agita la main puis souffla un baiser, ce qui déclencha de nouveaux cris d’allégresse mêlés d’applaudissements. Le baiser était peut-être de trop, mais elle se sentait étrangement intrépide. Peut-être parce que désormais, il n’était plus possible de faire machine arrière.
*  *  *
Leo tournait le dos à l’entrée de la cathédrale, mais il sut à quel instant précis Alyse en franchit le seuil. Le silence se fit dans la nef, où les murmures s’éteignirent, comme à l’extérieur, où les acclamations s’interrompirent. Il redressa les épaules, mais resta dos à l’entrée : un prince maldinien ne se tournait pas vers la mariée avant que celle-ci arrive à son côté devant l’autel. Il n’était pas question de déroger à la tradition.
L’orgue avait attaqué une marche baroque. Alyse était donc en train de remonter l’allée centrale. Comment était sa robe ? se demanda-t-il avec une pointe de curiosité. Et elle, comment était-elle dans cette robe ? Elégante, pleine d’assurance et aussi parfaite qu’à l’accoutumée, sans doute. L’épouse parfaite. L’histoire d’amour parfaite. Et bien sûr, le mariage parfait.
Tout cela n’étant que pure comédie.
Il perçut enfin un froufrou de satin à côté de lui et se tourna vers Alyse. Frappé par sa pâleur, il remarqua à peine la robe. Elle semblait anxieuse. Depuis six ans, elle affrontait pourtant le harcèlement des médias et l’enthousiasme du public avec une sérénité remarquable. Pourquoi cette nervosité subite ? C’était surprenant. Et plutôt inquiétant…
Ce mariage, elle l’avait accepté. Il était un peu tard pour changer d’avis.
Conscient des regards de l’assemblée — et des caméras qui retransmettaient la cérémonie en direct dans le monde entier pour des millions de téléspectateurs —, il sourit et prit la main de sa promise. Celle-ci était glacée et minuscule dans la sienne. Il la pressa doucement, en apparence un geste affectueux, en réalité un avertissement car ni l’un ni l’autre n’avaient droit à la moindre erreur. Trop de choses dépendaient de ce mariage. Elle le savait aussi bien que lui. Et comme lui, elle s’était engagée à jouer le jeu.
Alyse releva le menton et lui rendit son sourire en lui pressant la main à son tour. Il éprouva un vif soulagement mêlé d’admiration : fausse alerte ! Comme toujours, elle faisait preuve d’une détermination et d’un sang-froid remarquables. Elle se tourna vers l’archevêque et il aperçut une perle briller à son oreille. Il reporta à son tour son attention sur l’homme d’église.
Un quart d’heure plus tard, la cérémonie était terminée. Ils avaient échangé leurs consentements et Leo avait déposé un baiser sur les lèvres de sa femme. Il l’avait embrassée des dizaines, peut-être des centaines de fois au cours de leurs fiançailles, toujours en public. Toujours devant les objectifs. Ces baisers exprimaient de la ferveur et du désir, alors qu’ils n’en ressentaient ni l’un ni l’autre. Il ne ressentait rien et il ne voulait rien ressentir. Leur mariage était un arrangement et cette situation lui convenait parfaitement. Il n’y avait aucune raison de la compliquer.
Malgré tout, ils allaient bientôt consommer le mariage et il pourrait s’autoriser à éprouver du désir pour Alyse. Même si toute sa vie, il avait lutté contre ce genre de pulsions. Il avait refusé d’en devenir l’esclave et de les laisser gâcher sa vie. Pas question de suivre l’exemple de ses parents, dont la vie dissolue avait fini par mettre en péril la monarchie. Il avait trop de dignité pour cela.
Néanmoins, il avait bien l’intention de savourer les plaisirs du devoir conjugal. Mais sans y faire intervenir le moindre sentiment, bien sûr. Seule sa libido serait impliquée.
Les doigts d’Alyse étaient crispés sur ses épaules et elle le regardait d’un air anxieux, constata-t-il soudain avec contrariété. De toute évidence, elle était toujours nerveuse. Avec un sourire destiné aux caméras, il referma les mains sur les siennes, toujours glacées.
— Ça va ? chuchota-t-il en l’obligeant avec douceur mais fermeté, à le lâcher.
Elle hocha la tête avec un pâle sourire et se tourna vers l’assemblée. Le moment était venu de redescendre l’allée centrale vers la sortie. C’était maintenant que tout commençait vraiment. Jusqu’à la fin de leur vie, ils devraient continuer à jouer cette comédie, déclenchée par une photo volée six ans plus tôt.
Qui aurait pu se douter qu’un paparazzi immortaliserait ce baiser anodin ? Une simple bise à laquelle Alyse avait répondu en refermant la main sur sa nuque. Contre toute attente ce cliché avait fait la couverture de tous les grands magazines de la presse occidentale. Elle avait même été classée sur un site internet à la troisième place des photos ayant eu le plus d’impact depuis un siècle. Apparemment, il y avait dans le regard d’Alyse une lueur qui avait enflammé toute une génération, lui redonnant foi en l’amour et espoir en l’avenir. Certains économistes estimaient même que cette photo avait contribué à la relance de l’économie européenne. Quelle absurdité !
Le service communication du palais avait décidé de tirer parti de cet engouement pour redorer le blason de la monarchie maldinienne. D’où ces fiançailles, puis ce mariage. Opération réussie jusque-là, mais il fallait rester très vigilant. Parce que si le public s’apercevait que tout ça n’était qu’une comédie, ce serait un désastre.
*  *  *
Elle était en train de craquer. Elle allait se briser en mille morceaux. Depuis six ans, elle parvenait à donner le change, mais aujourd’hui… Elle ne se sentait plus capable de jouer la comédie. Or, il était trop tard pour faire machine arrière.
Alyse avançait dans une sorte de brouillard. Autour d’elle tout s’était estompé. Les gens, les couleurs, la lumière, le bruit. Une seule image occupait son esprit : le regard irrité de Leo quand il avait constaté qu’elle était au bord de la panique.
— N’oublie pas de sourire, murmura-t-il alors qu’ils franchissaient le portail de la cathédrale.
Au même instant une clameur assourdissante s’éleva de la foule. Malgré la nausée qui menaçait de la submerger, Alyse accrocha un sourire à ses lèvres.
— Bacialo ! Bacialo ! se mirent à scander les gens.
Ils exigeaient des mariés qu’ils s’embrassent. Elle se tourna vers Leo, qui déposa sur ses lèvres un nouveau baiser factice. Ils saluèrent ensuite la foule en liesse, avant de se diriger vers le carrosse blanc orné de dorures qui les attendait au pied des marches.
Leo l’aida à y monter et s’installa à côté d’elle. Un valet en livrée ferma la portière, puis le carrosse s’ébranla pour parcourir les rues de la ville. Ensuite, il regagnerait le palais où se tiendrait la réception.
Leo se tourna vers elle, les sourcils froncés.
— Tu es très pâle.
— Je suis désolée. Je suis fatiguée.
En réalité, elle avait surtout les nerfs à fleur de peau. La banquette en cuir était étroite et leurs cuisses se touchaient, tandis qu’un flot de satin débordait sur les genoux de Leo. Cette journée était décidément beaucoup plus éprouvante qu’elle ne l’avait imaginé…
— Pas étonnant, commenta-t-il d’un ton neutre. Ces derniers jours ont été épuisants. Changer d’air devrait nous faire du bien.
Ils partaient le lendemain en voyage de noces pour une dizaine de jours. Ils passeraient d’abord une semaine sur une île privée des Caraïbes, puis feraient une tournée éclair en Europe, qui les conduirait à Londres, Paris et Rome.
Son estomac se noua. Une semaine isolés du monde, sans public ni photographes. Personne devant qui jouer la comédie. Une semaine entière en tête à tête. Et elle ne savait plus si elle devait se réjouir de cette perspective ou bien la redouter.
— Oui, en effet, répliqua-t-elle d’une voix miraculeusement ferme.
Leo se tourna vers la vitre pour saluer la foule amassée le long des rues pavées de la vieille ville, et Alyse en fit autant. Sa bague de fiançailles, une énorme émeraude cerclée de perles et de diamants, étincelait au soleil ; il lui semblait qu’elle pesait une tonne. Pourquoi tout lui paraissait-il soudain plus difficile ? Après tout, elle menait cette existence depuis six ans. Elle aimait le contact avec le public et avait appris à vivre avec l’attention permanente des médias.
Certes. Mais aujourd’hui, jour de son mariage, alors que Leo et elle venaient d’échanger leurs consentements devant le monde entier, cette mascarade était plus pesante que jamais. Même si tout au fond de son cœur, l’espoir n’avait pas complètement disparu.
— Alyse ?
— Oui ?
— Tu sembles souffrante, dit Leo, visiblement inquiet. Tu pourrais peut-être te reposer quelques instants avant la réception ?
La réception… L’anxiété d’Alyse décupla. Des heures à sourire, à échanger des gestes tendres avec Leo, à feindre d’être au comble du bonheur. Ce ne serait pas la première fois mais aujourd’hui, tout cela lui semblait insurmontable.
— Non, ça va aller.
Cette vie, elle l’avait choisie en connaissance de cause. Il fallait l’assumer. Et puis cette journée était un début, se rappela-t-elle fermement. Le début de leur vie commune, d’une succession de jours et de nuits à passer ensemble. Peut-être qu’au fil du temps Leo finirait par l’aimer.
*  *  *
Leo réprima un soupir. Vivement que cette journée se termine ! Jamais il n’aurait imaginé qu’elle lui paraîtrait aussi interminable. Il jeta un coup d’œil à Alyse. Non seulement elle était pâle, mais elle avait maigri. De toute évidence, elle avait été éprouvée par la pression médiatique des derniers mois. Il fallait reconnaître que celle-ci avait été si intense qu’il avait parfois eu lui-même du mal à la supporter. Pourtant, il vivait depuis toujours sous les feux de l’actualité et il avait pris depuis longtemps l’habitude de jouer un personnage — du moins cette fois avait-il choisi de jouer la comédie.
Il s’était engagé dans ce mariage de convenance de son plein gré. Ne valait-il pas mieux partir du principe que l’amour était une imposture plutôt que de nourrir de vains espoirs, comme il l’avait fait pendant toute son enfance ? Au moins, entre Alyse et lui les choses étaient claires. Ils ne s’aimaient pas et ils le savaient l’un et l’autre depuis le départ. Leur mariage était fondé sur la base la plus solide qui pouvait exister : l’absence de sentiments consentie.
Malgré tout, ces derniers mois, le harcèlement des paparazzis avait pris des proportions démesurées. Une question s’était alors imposée à lui : pourquoi Alyse avait-elle accepté de l’épouser ? Il ne le lui avait jamais demandé. Elle avait accepté et elle jouait le jeu, c’était l’essentiel. Sauf qu’elle n’avait pas, contrairement à lui, de bonnes raisons de supporter tout ce cirque. Elle n’avait pas comme lui le devoir de restaurer le prestige d’une monarchie gravement discréditée, ni la volonté d’attirer les touristes dans un petit pays à l’économie vacillante. Alors pourquoi avait-elle accepté ce mariage, voilà six ans ? Et pourquoi n’était-elle jamais revenue sur sa décision ?
Sans doute parce que comme lui, elle préférait faire un mariage de convenance. Ou peut-être tout simplement parce que la perspective de devenir princesse, puis reine, la faisait rêver. Elle ne serait pas la première personne à être éblouie par la richesse et la gloire. En tout cas, elle assumait pleinement son choix et elle avait conquis la population de Maldinia et le public.
En bref, elle était parfaite.
Alors pourquoi se posait-il des questions ? Pourquoi était-il soudain en proie au doute ? Il détestait le doute. Il n’avait pas envie de se demander pourquoi sa jeune épouse était si pâle ni pourquoi son sourire semblait moins assuré qu’à l’accoutumée. Il voulait que les choses restent aussi simples qu’elles l’avaient toujours été. Il n’y avait aucune raison pour que le mariage complique tout.
Le carrosse s’immobilisa devant le palais et Leo se tourna vers Alyse en souriant. Il fallait arrêter de se torturer l’esprit et garder la même attitude courtoise mais impersonnelle que pendant leurs six années de fiançailles.
— On y va ?
Alyse lui rendit son sourire et prit la main qu’il lui tendait.
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